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Bienvenue à Cuba !

Barack Obama, François Hollande, les Rolling Stones, Karl Lagerfeld, et même le Pape François... Ils sont tous venus à Cuba entre 2015 et 2016. Du jamais vu dans ce pays ! Cette île des Caraïbes, restée très longtemps repliée sur elle-même, a en effet amorcé un tournant dans son histoire suite au réchauffement de ses relations avec les Etats-Unis, attirant des personnalités et des touristes du monde entier désireux de connaître le « Cuba d'avant », à savoir d'avant le retour éventuel des Américains. Mais l'île crocodile n'est en réalité sur le point de faire peau neuve qu'en apparence et l'embargo américain, même s'il a été assoupli, n'a toujours pas été levé, contrairement à ce qui se dit parfois. A Cuba c'est encore la lucha et la vie des Cubains est loin d'être facile malgré l'égalité des chances voulue par le régime castriste après le triomphe de la révolution en 1959.

Ironie des temps modernes, depuis les années 1990, l’Etat socialiste se livre à l’économie de marché dans l’industrie du tourisme, la principale ressource en devises du pays. Et suite aux réformes de Raúl Castro encourageant le secteur privé (2011), l'économie cubaine a commencé à changer. Cette mue semblait partie pour s'accélérer suite à la visite officielle de Barack Obama en 2016, la première visite d'un chef d'Etat américain depuis 88 ans ! Mais rien ne va plus depuis l'arrivée au pouvoir de Donald Trump qui veut détricoter toutes les mesures d'ouverture de son prédécesseur envers Cuba.

Une chose est sûre, malgré tous ces soubresauts, Cuba n'a rien perdu de son charme, elle est même plus fascinante que jamais. Prenez votre billet, il est encore temps de découvrir ce pays, qui change certes, mais en douceur pour le plus grand bonheur des 4 millions de touristes qui l'ont visité en 2016. Disparu le 25 novembre 2016, Fidel Castro laisse donc derrière lui un pays qui lui ressemble, pour encore longtemps.

Loin de tout bouleversement politique, Cuba a en revanche subi une vraie catastrophe naturelle début septembre 2017 avec l'ouragan Irma, le plus fort à frapper l'île depuis 1932, causant une dizaine de victimes et de très importants dégâts à La Havane et dans plusieurs provinces du pays...




DÉCOUVERTE
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LA HAVANE – LA HABANA - Dans la vieille ville de la Havane.
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Les plus de Cuba
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TRINIDAD - Trinidad, Cuba.
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Un peuple accueillant

En dépit des difficultés matérielles, le peuple cubain reste digne et saura vous ménager un accueil chaleureux. Joie de vivre, vitalité et humour demeurent les maîtres mots. Des auto-stoppeurs rencontrés sur le bord de la route, au guajiro qui vous enseignera les secrets du tabac ou au simple passant rencontré dans la rue, la conversation s’engage toujours rapidement avec l’esprit d’à-propos très latino. L’existence d’un vaste réseau de chambres chez l’habitant donne également l’occasion de s’imprégner au plus près des réalités et du quotidien de la population, au-delà des clichés réducteurs et faciles.



Une sécurité assurée

Cuba est incontestablement le pays le plus sûr de toute l’Amérique latine, voire de l’Amérique tout court, où il fait bon voyager. Comme partout, des précautions sont à prendre, mais les rues cubaines ne connaissent pas, ou très peu, la violence. Les enfants et les femmes peuvent circuler partout et à n’importe quelle heure de la journée sans rencontrer de problème particulier.



Une culture originale et métissée

La sécurité en découle probablement d’ailleurs. Extrêmement métissée, Cuba mélange les genres et les couleurs avec brio. En avance sur son temps, au regard des murs culturels érigés partout ailleurs dans le monde, l’île prouve que la couleur ne saurait être le seul facteur de cohésion. Pays d’immigration, désirée ou forcée, les influences se mêlent et les références s’entrecroisent. Espagnols, Italiens, Français, Africains et Chinois ont désormais laissé place aux Cubains, jeune nation à part entière. Le bouillon culturel, quasi palpable sur place, dit assez bien la spécificité de cette île, génératrice d’artistes talentueux dans tous les domaines (musique, littérature, peinture). Au carrefour entre l’Europe, l’Afrique, les Caraïbes et les Amériques, Cuba a inventé cet univers surréaliste, où le régime communiste autoritaire côtoie la nonchalance insulaire et l’indolence des tropiques. Un monde où le son, le rythme et le corps tiennent presque lieu de métaphysique. Bariolée, festive et mystérieuse, la trajectoire cubaine continue d’exercer son irrésistible attraction, multipliant les contradictions avec un sourire en coin et une malice étonnante.



Une nature pleine de ressources

Avec trois zones montagneuses (la sierra de Guaniguanico à l’ouest, le massif de l’Escambray au centre et la sierra Maestra à l’est) et des formations rocheuses karstiques uniques dans la vallée de Viñales (les mogotes), préparez-vous à quelques balades au cœur d’une nature généreuse et encore parfaitement préservée. Pour les fanas de spéléologie, de nombreuses grottes, dont certaines figurent parmi les plus grandes d’Amérique latine (Santo Tomás), donnent un aperçu passionnant de l’univers souterrain du pays. À la surface, vous appréciez tout autant la variété de la faune et de la flore, où le taux d’endémisme reste extrêmement élevé.



Merveilleuse La Havane

Impossible de ne pas évoquer la mythique capitale cubaine. Son magnifique quartier colonial (Habana Vieja), qui fait peau neuve depuis la mise en route de la vaste politique de restauration, son Malecón, front de mer s’ouvrant sur le détroit de Floride et véritable épine dorsale de la ville, et naturellement l’ensemble de ses quartiers (Centro Habana, Vedado, Miramar) qui ont toujours imprégné durablement l’imaginaire. Fascinante et attachante, la capitale continue de distiller sa magie et ses charmes. Une fois le soleil éclipsé, à vous les soirées sans fin au cœur de ce chaudron nocturne.



Cuba en bref


[image: ]

Cuba en bref - Bloc Meteo cuba
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Le drapeau cubain
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Le drapeau cubain - Drapeau cuba



Le drapeau cubain est tricolore, avec le bleu pour le ciel et la mer, le blanc pour la pureté et le rouge pour le sang. Dessiné par Miguel Tourbe Tolón en 1849, il est arboré la première fois lors de la prise de Cardenas (Matanzas), le 19 mai 1850, lorsqu’un groupe d’aventuriers dirigés par le général Narciso López prétend annexer Cuba aux Etats-Unis. De symbole de l’indépendance, il est devenu celui de la patrie… Il est composé d’un triangle rouge à gauche, près de la hampe, avec au centre une étoile blanche solitaire à cinq branches et, à droite du triangle, de cinq franges horizontales : trois bleues alternant avec deux blanches. Voici ce que disaient les patriotes réunis en 1848 de la signification du choix de ces couleurs : « Le drapeau de notre République devrait être tricolore comme la cocarde avec laquelle les patriotes français semèrent la terreur parmi les tyrans. Le bleu et le blanc des franges sont comme le ciel et les nuages de notre île. L’étoile nous guide vers un avenir radieux. L’arbre de la liberté se nourrit parfois de sang : le rouge de notre drapeau est celui de notre sang. »






Pays

[image: ] Nom officiel : République de Cuba.

[image: ] Capitale : La Havane.

[image: ] Superficie : 110 922 km².

[image: ] Langue : espagnol.



Population

[image: ] Nombre d’habitants : 11 390 102 habitants.

[image: ] Densité : 107 habitants/km2.

[image: ] Espérance de vie : 79,7 ans

[image: ] Taux d’alphabétisation : 99,8 %.

[image: ] Religion : Les autorités ont longtemps réprimé la pratique religieuse conformément à la doctrine marxiste-léniniste. Aujourd’hui, la liberté de culte est assurée.



Économie

[image: ] Monnaie : Les Cubains utilisent le peso cubain (noté $) pour les achats courants (nourriture, boisson, etc.) mais aussi le peso convertible (noté CUC) pour les biens de consommation plus chers (meubles, TV, produits multimedia, chambres d'hôtel, etc.). Le CUC est la monnaie utilisée exclusivement par les touristes. Elle remplace le dollar américain (US$) depuis le 8 novembre 2004.

[image: ] PIB : 61 milliards US$.

[image: ] PIB/habitant : 7 780 US$.

[image: ] PIB/secteur : agriculture 5 %, industrie 20 %, services 74 %.

[image: ] Taux de croissance : +3,1 % en 2016.

[image: ] Taux de chômage : 2,4 %.



Décalage horaire

Il y a 6 heures de décalage horaire entre la France et Cuba : quand il est 18h à Paris, il est 12h à La Havane. Les changements horaires s’effectuent quasiment aux mêmes dates (fin mars et début octobre).



Climat

Climat subtropical humide (78 % d’humidité dans l’air en moyenne).

[image: ] Jours d’ensoleillement par an : 330.

[image: ] Température moyenne : 25 °C (variant entre 18 °C et 35 °C).

[image: ] Températures minimales : 10 °C le jour et 5 °C la nuit en janvier et février.

[image: ] Températures maximales : entre 28 et 35°C en juillet et août.

[image: ] Cyclones : d’août à novembre avec un pic enregistré en octobre.



Cuba en 10 mots-clés
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LA HAVANE – LA HABANA - Fabrique de cigares.
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Base-ball

Le base-ball est considéré comme le sport national de Cuba. Il est apparu sur l’île pour la première fois dans les rues mêmes de La Havane à la fin du XIXe siècle et n’a cessé d’attirer depuis de plus en plus de joueurs. Très vite le jeu s’est organisé sous la forme de matchs officiels qui se déroulaient à Matanzas, avant qu’un championnat ne soit créé dès 1914. Partout où vous passerez, vous verrez des enfants y jouer. Et comme il faut de l’espace, ils investissent souvent les routes. Prudence ! Pour les Cubains, le sport est une source de fierté et une question d’honneur. On sait que l'Etat cubain accorde un grand intérêt à la promotion du sport. Le budget consacré aux activités de l’INDER (l’Institut national des sports cubains) demeure secret. Lors des Jeux panaméricains de 1991, le coût de la Villa panamericana aurait frôlé les 150 millions de dollars : ces installations sportives, construites et aménagées en toute hâte, constituent une dépense excessive pour un pays plongé, à l’époque, dans une très grave crise économique.



Base états-unienne de Guantánamo Bay

Après la signature du traité de Paris, en 1898, Cuba, jusqu’alors colonie espagnole, est placée sous l’administration provisoire d’un gouvernement militaire états-unien, qui déploie ses troupes dans l’île jusqu’en 1902. À cette date, Washington accepte la reconnaissance officielle de l’indépendance de la République de Cuba, non sans exiger l’inclusion d’un amendement spécifique dans la Constitution : l’amendement Platt. En vertu de ces dispositions, La Havane accorde aux Etats-Unis un droit d’intervention militaire et la jouissance pleine et entière d’une base militaire implantée sur les rives de la baie de Guantánamo. L’accord sera renouvelé en 1934 sous forme de bail. Chaque année l’administration états-unienne verse ainsi la somme (symbolique) de 2 000 $ en or (soir environ 4 000 US$) aux autorités cubaines, que Fidel Castro refuse d’encaisser depuis 1959, réclamant sans succès, le retrait des troupes de l’oncle Sam.

Après la guerre en Afghanistan menée par les Etats-Unis, en 2001, 660 prisonniers y ont été transférés. Le 11 janvier 2008, avec quelque 300 détenus représentant 30 nationalités, le centre de détention de Guantánamo fêtait son 6e anniversaire. Au total, plus de 800 hommes y auraient été détenus. Les Etats-Unis refusent de leur accorder les garanties dont bénéficient les prisonniers de guerre, considérant qu’ils ne sont pas membres d’une armée régulière. N’ayant aucun statut juridique, ils sont détenus dans la plus grande opacité, au mépris de leurs droits et en violation de la législation internationale en vigueur. En 2004, puis en 2006, ces détenus saisissent la Cour Suprême américaine en contestant les juridictions d’exception chargées de les juger. Celle-ci leur donne raison mais l’Administration Bush refuse d’exécuter cette décision. Le 12 juin 2008, la plus haute juridiction renouvelle sa condamnation en se fondant sur l’Habeas Corpus afin de permettre aux juridictions civiles de contester leurs conditions de détention.

En 2009, virage à 180° avec l’élection de Barack Obama : suivant sa promesse de campagne, la fermeture du camp de Guantánamo est l’une de ses priorités.
Avec l'arrivée au pouvoir de Donald Trump en 2017, la fermeture de la prison de Guantanamo ne semble plus qu'un vain projet. Le Président Américain a en effet plusieurs fois affirmé sa volonté de maintenir ouvert le centre de détention car il ne souhaite pas faire le transfert de détenus vers les Etats-Unis ou tout autre pays pour des raisons de sécurité ; il a par conséquent signé un décret interdisant tout transfert des détenus de Guantanamo. Il marque ainsi une coupure nette avec son prédécesseur Barack Obama qui avait poursuivi les transferts de détenus jusqu'à la fin de son mandat. Il reste aujourd'hui 45 détenus à Guantanamo.



Carnaval

Les fêtes du carnaval sont très populaires et donnent lieu à des festivités très colorées et originales. Etalées sur plusieurs jours, voire plusieurs semaines, elles ont été supprimées lors du período especial entre 1990 et 1995, mais sont de retour depuis une vingtaine d’années dans l’ensemble du pays. Retenez surtout par ordre d’importance les carnavals de Santiago de Cuba et de La Havane organisés entre le 15 et le 30 juillet.



Cigares

Jean-Paul Sartre a écrit un jour que le jazz, c’est comme les havanes, il faut le « consommer sur place ». Et en matière de tabac, Cuba n’a pas de rival dans le monde. Les producteurs de cigares profitent de conditions climatiques idéales. À Cuba, le cigare est un monument national. Tout est sous la main : le planteur et sa récolte, les visites guidées dans une fabrique, le rouleur (torcedor) de cigares et sa planche de bois, le collectionneur marchand de bagues et de vistas (dessins qui ornent les boîtes), les boutiques les mieux pourvues du monde, et surtout… des prix défiant toute concurrence. Préférez toujours les cigares en magasin à ceux que vous trouverez dans la rue.



Débrouille

Vous entendrez souvent de la bouche des Cubains les expressions suivantes : « Hay que luchar » ou « Es la lucha » ou « Hay que inventar ». Ces notions d’inventivité et de lutte rythment la vie des Cubains. Confrontés à des conditions de vie difficiles, ils doivent en permanence composer avec les ressources minimales dont ils disposent pour améliorer le quotidien. Trouver des petits boulots plus ou moins légaux pour gagner quelques pesos convertibles indispensables, obtenir des ponchas (rustines) pour réparer son vélo, voire fabriquer des pièces détachées pour les voitures ou les appareils électroménagers, dénicher un peu de peinture ou tout simplement des aliments au marché noir, etc : les restrictions ont amené les Cubains à élever la débrouillardise au rang d’art.



Giraldilla

La Giraldilla est soudée éternellement au décor de la Vieille Havane. Cette statue de bronze, fondue à Cuba en 1634 sur le modèle d’une femme aux formes exquises, est juchée au sommet de la tour du Castillo de la Real Fuerza. Elle scrute l’horizon tenant dans sa main la croix de Calatrava. Inspirée d’une belle Sévillane, Inès de Bodadilla, elle symbolise l’attente éplorée d’une femme pour son mari Hernando de Soto, parti conquérir la Floride où il perdra la vie. Depuis, cette Pénélope des Caraïbes (cousine de la Giralda qui surmonte la cathédrale de Séville) demeure l’un des emblèmes de La Havane. Symbole de constance et de romantisme, son image figure désormais sur le logo des étiquettes de la célèbre marque de rhum cubain Havana-Club.



Héros

Voilà un terme récurrent de l'imagerie cubaine ! On ne compte plus les héros qui ont jalonné l'histoire cubaine et ont participé à la lutte pour l'indépendance (politique ou économique) de l'île. Les plus célèbres, José Martí, Camilo Cienfuegos, et bien sûr Ernesto Guevara, sont représentés dans chaque ville, à même les façades d'immeubles. Mais depuis la fin des années 1990, cinq Cubains sont devenus les nouveaux héros de la nation : René Gonzalez Sehweret, Gerardo Hernandez Nordelo, Ramón Labañino Salazar, Fernando González Llort et Antonio Guerrero Rodríguez. Accusés d'espionnage, incarcérés le 12 septembre 1998, puis condamnés à des peines à perpétuité, « los Cincos » sont devenus le parfait symbole du martyr subissant le joug de l'impérialisme américain. La prise de position en 2009 d'Amnesty International en faveur de ces cinq détenus a attiré l'attention sur sur cette affaire et a apporté du crédit à la défense. Celle-ci estime non seulement que les preuves apportées par le FBI sont insuffisantes mais qu'il y aurait eu violation des droits accordés par la loi et la Constitution américaine. Si en mai 2013, René Gonzalez Sehweret est finalement libéré et rentre à Cuba, la situation ne semble pas s'améliorer pour les quatre autres hommes et partout dans l'île vous pourrez constater le soutien que leur apporte la population.



Métissage

Pour de nombreux sociologues, Cuba est un exemple extraordinaire de métissage réussi, dans la mesure où les tensions raciales sont faibles au regard de ce qui se passe dans d’autres pays d’Amérique latine. Dans un pays où la plupart des religions et origines se mélangent, la révolution cubaine est parvenue à la quasi-extinction des antagonismes raciaux. Même si les Cubains n’hésitent pas à mettre en avant la richesse de ce métissage dans leurs activités culturelles et autres festivals, il subsiste néanmoins des préjugés des Blancs à l'égard des Noirs.



Révolution

Le mot révolution a toujours un sens dans le Cuba contemporain. De nombreuses villes portent encore les traces d’affrontements entre les hommes menés par Fidel Castro et Ernesto Guevara, et l’armée de l’ancien dictateur très lié aux Etats-Unis, Fulgencio Batista, à la fin des années 1950. De nombreux Cubains soutiennent que la révolution est loin d’être achevée et que la lutte continue pour que « l’avenir soit encore meilleur ».



Temps

Le temps semble s’être arrêté à Cuba : les voitures américaines des années 1950, l’architecture, le mobilier, la mode… La nonchalance des Cubains, leur démarche tranquille renforce encore l’impression première. Faites comme eux et prenez votre temps pour déambuler dans les rues. Ils font également preuve d’une patience hors du commun, lorsqu’il s’agit de faire la queue. Ils doivent souvent attendre longtemps pour prendre un bus ou pénétrer dans certains lieux. Les retards sont également très courants et acceptés, car si chacun sait quand il part, personne ne peut jamais prévoir l’heure de son arrivée.



Survol de Cuba
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LA HAVANE – LA HABANA - Perroquets de Cuba.

© Joesboy – iStockphoto
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Géographie

Pour les uns, l’île ressemble à la langue d’un oiseau, pour d’autres à une lame de faux, à un requin ou encore, selon le poète Nicolas Guillén, à « un alligator vert aux yeux de pierre d’eau ». L’image la plus répandue parmi les Cubains est incontestablement celle du crocodile. Elle a été baptisée « bijou de la couronne espagnole », « perle au cœur des Caraïbes », « reine des Antilles », autant de noms qui font rêver… Et Christophe Colomb, pourtant déçu de ne pas reconnaître Cipango (Japon) comme il l’espérait, l’a aussi admirée : « Jamais œil humain ne vit si bel endroit. »

Cuba est la septième île du monde par ses dimensions et la plus grande île des Antilles. Elle effleure le tropique du Cancer au nord et jouit d’une position clef entre le golfe du Mexique, la mer des Caraïbes et l’océan Atlantique. Sa plus proche voisine, Haïti, visible parfois du haut d’un sommet par temps clair, est à 77 km à l’est. La Jamaïque se situe à 140 km au sud, la péninsule du Yucatán à 210 km à l’ouest et la Floride à 145 km au nord. Du Cabo San Antonio (cap), à l’ouest, à la Punta de Maisí (pointe), à l’est, la longueur maximale de Cuba est de 1 250 km. Dans sa plus petite largeur, l’île mesure 32 km, dans sa plus grande largeur, 191 km. Sa forme si particulière la dote de 3 735 km de côtes où alternent basses terres marécageuses, plages et falaises rocheuses escarpées. Pour faire plaisir aux écoliers cubains, on a arrondi la superficie de l’île à 111 111 km² (en fait, elle est de 110 922 km²). C’est un peu plus que celle du Portugal. Il faut y ajouter 3 715 km² d’îles, d’îlots et de cayos (environ 1 600), groupés sous les noms de Canarreos, Colorados, Jardines del Rey, Jardines de la Reina. Les plus grandes îles sont la Isla de la Juventud (île de la Jeunesse – anciennement île des Pins), l’île Turiguanó et Cayo Romano.



Climat

Cuba bénéficie d’un climat de type subtropical. Deux saisons dominent : la saison sèche (novembre à mai) et la saison humide (de juin à octobre). Entre les deux, les températures varient peu et se stabilisent autour d’une moyenne de 25 °C. La différence entre l’une et l’autre réside essentiellement dans le niveau de précipitations enregistré. Cependant, même lors de la saison humide, le soleil brille généreusement après des averses souvent brèves mais intenses.

La température est relativement constante : 25 °C en moyenne annuelle à La Havane, un peu plus dans l’est du pays. Les côtes cubaines bénéficient des courants chauds venus de la mer des Caraïbes et la température maritime s’élève donc entre 22 °C et 24 °C en période sèche, et entre 26 °C et 30 °C en saison humide. La chaleur de la saison sèche est très supportable et même agréable à certaines heures du jour. La saison humide est plus éprouvante. Les orages sont violents et les pluies torrentielles… Les sécheresses sont néanmoins fréquentes comme en 2005 dans l’Est cubain avant le passage du cyclone Dennis ; la forme allongée de l’île ne favorisant pas la conservation de l’eau de pluie.



Environnement

Comme beaucoup de pays en Amérique latine, l’écologie dans la culture des Cubains est loin d’être une priorité. Cependant la (sur) consommation n’a jamais été encouragée, par idéologie, mais aussi par nécessité… Cela fait de Cuba un pays où rationnement et recyclage ont toujours été valorisés.



Faune et Flore

Faune

Cuba est surtout connu pour la variété de ses oiseaux puisque pas moins de 388 espèces d’oiseaux ont été recensées à Cuba, depuis l’oiseau le plus petit du monde, le zunzún, jusqu’au caballero de Italia, un flamant rose de 1,50 m de hauteur. Le plus extraordinaire est le sijus (qui peut tourner la tête à 360 degrés). Le pic à bec d’ivoire a fait sa réapparition. Le trogon, ou tocororo, au cri étrange et aux magnifiques couleurs (noir, rouge, blanc, vert sombre), vit dans les forêts. Il a été choisi comme emblème national. On trouve souvent autour des habitations le coco negro, le coco blanco, le perroquet vert, les grues, les hirondelles, les pigeons et les tourterelles. Il y a, enfin, une foule d’oiseaux aquatiques : les goélands, les gaviotas (petites mouettes), les pélicans au bord de la mer et, près des réserves d’eau douce, le héron bleu, ou garza, la perdrix, la yaguaza – une oie sauvage de petite taille – ainsi que le gibier à plume.

Flore

À première vue, la végétation de Cuba n’a pas la variété de celle de l’Amérique centrale, ni son exubérance. Mais les forêts qui couvrent ses reliefs ont leur propre beauté, avec leur feuillage humide de rosée ou ruisselant de pluie, et de toutes les nuances du vert. L’arbre le plus répandu, qui est aussi l'arbre national, est le palmier. Il y en aurait 70 millions, de 60 espèces différentes. Dans le palmier, tout est bon : les palmes pour les toits, les chapeaux et les paniers, l’écorce imputrescible pour les murs et les cloisons, le tronc pour la charpente et les clôtures, les fruits pour les cochons, et le cœur, le palmito, pour composer un plat délicieux.



Histoire
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Histoire - Capitole de La Havane.

© Maria PAVLOVA – iStockphoto
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Période  précoloniale

Les datations au carbone 14 attestent une présence humaine sur l’île dès 3 500 av. J.-C. Ses premiers occupants, probablement venus du nord du continent à travers la Floride, sont les Guanahatabeyes, qui vivaient encore à l’âge de pierre, et les Siboneyes, peuples nomades essentiellement tournés vers la chasse et la pêche.
Plus tard, les Taínos, issus de la famille des Arawaks et probablement originaires d’Amérique du Sud, s’implantent sur place. Artistes et artisans adroits, potiers, tisserands, cultivateurs, les Taínos s’établissent à l’est de Cuba. Ils vivent dans des huttes de palmes, dorment dans des hamacs, fument du tabac allumé avec un tison et, la nuit venue, s’éclairent en rassemblant des cocuyos (insectes vert fluorescent) dans la coque d’un fruit vidé et percé de trous. Au XVe siècle, période de la conquête espagnole, on estime le nombre d’indigènes à 100 000 individus.

Période  coloniale

[image: ] Découverte  de l’île de Cuba

Le matin du vendredi 12 octobre 1492, Christophe Colomb aperçoit le Nouveau Monde. Il accoste dans l’île de Guanahaní, qu’il baptisera San Salvador. Le 28, il parvient en vue d’une côte dont les reliefs, les montagnes, les plaines lui rappellent la Sicile. L’île est baptisée Juana, mais la postérité conservera le nom indigène (approximatif) de Cuba.
Pour répondre à l’attente des Espagnols, les indigènes font montre d’imagination. Ils échangent tout ce qu’ils possèdent, tabac, coton, perroquets ou petits bijoux contre la verroterie européenne et n’hésitent pas à leur indiquer où le métal recherché peut être trouvé. Mais rien n’y fait, l’or tant convoité brille par son absence. Dans la lointaine Espagne, la désillusion croît… 
Les Indiens sont alors réduits en esclavage et contraints de travailler dans les rares mines d’or. Tenus de se convertir à la foi chrétienne, les opposants sont également martyrisés. Une impitoyable conquête se met en marche, poursuivie au Mexique au nom des souverains d’Espagne. Dans l’île, des tribus entières se suicident. 
D’autres prennent le maquis dans les montagnes ou gagnent les îlots, où vivaient encore quelques-uns de leurs descendants au début du XVIIIe siècle. La population indigène, estimée à 100 000 Indiens en 1512, chute à 40 000 en 1540. Trente ans plus tard, les Indiens ont quasiment disparu, décimés par les massacres, les mauvais traitements et les maladies.

[image: ] Création  d’une société coloniale

Economiquement, la mine, en particulier le ramassage de l’or d’alluvion, constitue la principale activité au début de la colonisation. Suivant en cela un modèle déjà adopté dans les autres colonies espagnoles, les indigènes sont remis selon un système d’encomiendas aux colons, qui sont autorisés à exploiter la terre et les autochtones. En échange, le colon doit habiller, nourrir et évangéliser l’indigène employé.
Afin de maintenir une activité économique profitable, la main-d’œuvre indienne bon marché ayant été réduite à néant, des esclaves commencent alors à être importés d’Afrique. Les premiers esclaves noirs seraient arrivés en 1524, par tribus entières amenant avec elles leur culture, musique, rites et croyances.  Ils contribuent à asseoir les rendements exceptionnels des plantations de sucre et tabac, même si l’ampleur du commerce de ces produits n’atteint pas encore celle qu’elle connaîtra deux siècles plus tard.

[image: ] La piraterie, fléau  de la colonie espagnole

Cuba est vite devenue le point de passage obligé des navires en provenance d’Amérique du Sud, remplis de métaux précieux. Ceux-ci se ravitaillent à La Havane, qui officie comme un comptoir de vente de l’Empire espagnol, où ils se chargent de cuirs, viandes, sucres et autres denrées. Cette concentration de richesses attise cependant de nombreuses convoitises. Ainsi, pirates, corsaires et flibustiers français, hollandais ou anglais infestent les eaux des Caraïbes, et s’intéressent en particulier aux richesses de la plus grande de ses îles, Cuba. Ils n’hésitent pas à mener des expéditions à l’intérieur même de l’île.

[image: ] Essor des cultures  du sucre et du tabac  et occupation anglaise

La seconde moitié du XVIIIe siècle est marquée par l’essor de la culture de la canne et du commerce du sucre. Les planteurs cubains s’enrichissent, l’île devient la plus riche des colonies espagnoles tandis que le nom de Cuba se voit associé au luxe et à la débauche. 
L’Eglise catholique obtient aussi sa part : jusqu’au début du XIXe siècle, plus d’1/5 de l’île lui appartient. De magnifiques églises sont édifiées, qui participent au développement de l’architecture sur l’île. 
La couronne d’Espagne, soutenue par le clergé, maintient fermement son monopole sur la production et le commerce du sucre et du tabac. Ce monopole n’est pas du goût des Anglais, qui réclament à cor et à cri la liberté du commerce. En 1762, à la fin de la guerre de Sept Ans (1756-1763), une flotte anglaise importante met le siège devant La Havane.  

Au terme de onze mois d’occupation, un accord est négocié : les Anglais rendent La Havane à l’Espagne en échange de la Floride, découverte en 1521 par Ponce de León et depuis colonisée.

[image: ] Révolution d’Haïti et  ses répercussions à Cuba

A l’époque où les colonies anglaises d’Amérique proclament leur indépendance, les idées égalitaires de la Révolution française essaiment en Amérique latine. Les Grandes Antilles commencent à bouger. En 1791, les esclaves noirs d’Haïti se révoltent, ce qui entraîne un effondrement de la production sucrière. Les événements d’Haïti provoquent un exode des planteurs français vers Cuba. Ils s’établissent en particulier autour de Santiago de Cuba et de Guantánamo, apportant avec eux leur expérience, leur savoir-faire et leurs richesses (dont leurs esclaves). 
A cette période, Cuba connaît la fièvre du sucre et en exporte jusqu’à 17 000 tonnes par an. Les révoltes sont matées férocement, mais un certain nombre de rebelles parviennent à s’enfuir dans les montagnes : ce sont les fameux cimarrones, qui se regroupent au sein de communautés appelées palenques.

[image: ] Début du XIXe siècle :  entre lutte bolivarienne et émergence  des Etats-Unis

Après Washington en Amérique du Nord, Bolívar mène le soulèvement du sud du continent américain. Les Espagnols s’accrochent d’autant plus à Porto Rico et à Cuba et y maintiennent l’esclavage, qui constitue à leurs yeux la base du régime colonial et de la prospérité des îles. Pendant toute la durée de la guerre de Libération de Bolívar, l’Espagne alterne ainsi répressions et concessions aux Créoles. Mécontents du gouvernement et sensibles au courant nationaliste, les planteurs refusent néanmoins de franchir le pas du combat pour l’indépendance. La première conspiration indépendantiste, qui échouera, est menée par Roman de la Luz en 1810. En 1823, deux tentatives menées par de los Soles et Rayos de Bolívar se soldent par un nouvel échec. José Maria de Heredia, symbole du romantisme littéraire cubain, y participe.

Lutte pour  l’indépendance

[image: ] Le Père de la Patrie  et la guerre de Dix Ans (1868-1878)

Le 10 octobre 1868, Carlos Manuel de Céspedes, depuis son domaine sucrier de la Demajagua, au sud de Manzanillo, donne le coup d’envoi de la première grande guerre pour l’indépendance cubaine, qui durera 10 ans : il libère ses esclaves (dont il fait ses meilleurs soldats) et appelle ses compatriotes à se soulever contre le joug espagnol. Celui qu’on appellera le Père de la Patrie a 50 ans.
Après six années de lutte, Céspedes n’a plus qu’une poignée de partisans  ; en 1874, il meurt au combat. Face à l’affaiblissement de leurs forces, la plus grande partie des rebelles signe le pacte de Zanjón, une paix sans indépendance, en 1878.

[image: ] Apparition de partis  politiques et seconde guerre d’Indépendance

Les années 1880 voient se former les 1ers partis politiques cubains, présents sur la scène politique du pays jusqu’à la 2de moitié du XXe siècle. L’union des forces est réussie par Maceo et José Martí. Le 24 février 1895, la guerre d’indépendance reprend à l’initiative de Martí dans la province d’Oriente.  En 1897, les campagnes sont contrôlées par les insurgés et les villes encerclées. Le général Blanco, mandaté par l’Espagne qui subit les pressions des Etats-Unis, dont l’opinion publique est favorable à l’indépendance de l’île, tente de négocier l’autonomie de l’île. Celle-ci ne suffit cependant pas aux troupes révolutionnaires qui veulent l’indépendance totale.

[image: ] L’intervention américaine

Les Etats-Unis, l’œil fixé sur les problèmes cubains et sur leurs propres intérêts stratégiques et économiques, refusent de reconnaître les forces indépendantistes. Théodore Roosevelt, apôtre de l’interventionnisme et de l’impérialisme nord-américain, pousse à l’intervention. Le 24 janvier 1898, Washington envoie le cuirassé Maine à La Havane pour protéger les ressortissants américains. Le 15 février, une mystérieuse explosion détruit le navire et 266 hommes d’équipage sont tués. Les Etats-Unis désignent la main de l’Espagne. Sous ce prétexte, ils lui déclarent fin avril la guerre, qui pourtant avait ordonné auparavant l’armistice. Le 17 juillet 1898, l’Espagne se rend et le drapeau américain est hissé à Santiago de Cuba. 
Le 11 décembre 1898 est signé le Traité de Paris, par lequel l’Espagne abandonne aux Etats-Unis ses territoires des Philippines, de Puerto Rico et de Cuba. Peu après, l’armée de Libération est dissoute, et Máximo Gómez, le général qui a assumé le commandement militaire des deux guerres d’indépendance, le vainqueur de mille combats, est écarté du pouvoir.

Domination nord‑américaine (1900‑1958)

[image: ] Une période de gestion  politique chaotique

De 1902 à 1958, Cuba peut être considérée comme une semi-colonie vouée à la monoculture du sucre, dont elle devient totalement dépendante. Dès la présidence de Tomás Estrada Palma, qui bénéficie du soutien affiché des Etats-Unis, différents traités commerciaux assurent à ces derniers le contrôle du marché cubain. Fulgencio Batista, un sergent de l’armée cubaine qui dominera les 25 années suivantes de l’histoire cubaine, soutenu par l’envoyé spécial américain Summer Welles, prend le contrôle de la situation. En 1934, répondant au nationalisme cubain croissant dans le cadre de ce qu’on a appelé la Good Neighbour Policy (politique de bon voisinage), Franklin D. Roosevelt fait alors abroger l’amendement Platt en ne conservant pour les Etats-Unis que le droit d’utilisation de la base navale de Guantánamo Bay. En mars 1952, Batista renverse par un coup d’Etat militaire le gouvernement élu, de tendance progressiste, et prend la tête d’une dictature brutale et corrompue. Les Etats-Unis reconnaissent son gouvernement dans les deux semaines qui suivent sa prise de pouvoir par la force.

[image: ] Une contestation  permanente

La déliquescence politique et économique du pays crée un climat propice à l’apparition d’une contestation forte. Seule une petite élite, principalement dans la capitale, parvient à s’enrichir durant cette époque. Une classe moyenne, au nationalisme croissant et dont le nombre est non négligeable, en particulier à La Havane, s’élève de plus en plus contre l’ingérence nord-américaine et la mauvaise gestion de l’Etat. La porte est alors ouverte à la révolution.

[image: ] La Révolution

Les révolutionnaires doivent s’exiler au Mexique, où Fidel Castro rencontre le médecin argentin Ernesto Che Guevara. Fidel entraîne une petite force, organise les bases de la guérilla, recueille des fonds et projette le retour à Cuba, pour la lutte armée.

La misère pousse les paysans vers la guérilla. Bien qu’ils soient mal entraînés et mal vêtus, les rebelles restent enthousiastes et se comptent par milliers. Les troupes de Batista sont tenues en respect dès 1957. 
L’armée rebelle, menée par Fidel, Che, Raúl (le frère de Fidel) et Camilo Cienfuegos, attaque de toutes parts. Le 1er janvier 1959, au petit matin, Batista s’enfuit. Camp Columbia, sa place forte, se rend. Fidel entre en vainqueur à La Havane le 8 janvier, précédé de Cienfuegos et du Che. A cet instant, la révolution cubaine est avant tout nationaliste et anti-impérialiste, comme l’a toujours affirmé Fidel Castro.

Le règne castriste  (après 1958)

[image: ] Cuba Nueva

Dès son arrivée au pouvoir, le gouvernement révolutionnaire tente d’échafauder la Cuba Nueva et d’instituer l’homme nouveau. Sur le plan économique, les réformes économiques entraînent des changements considérables. Une vaste campagne d’alphabétisation, couronnée de succès, est également lancée dès 1960. En accord avec le projet socialiste et de manière à limiter l’hégémonie des Etats-Unis sur l’économie, qui tentent en sous-main de saboter la révolution, les biens appartenant aux compagnies étrangères sont nationalisés. L’URSS se substitue alors au grand voisin nord-américain.
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